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ANDKOS ET ALMONA, 

O U 

LE FRANÇAIS A BASSORA, 

COMÉDIE 

EN TROIS -ACTES, MÈ LÉ E D’.’.R IF T T E S , 

Rep esemée , priir la p- mihf /'■'•s , sur le 
Théâtre DE l’ O P È R A COMIQUE 
NATIONAL^ rue Favart , le iGpluviôsey 
taux delà République Française. 

Paroles Jes Citoyens DuvAt et Picard. 
Alusique du Citoyen L e m t e R R e. 


l’rix, 1 liv. lo sols. 



Chez la Citoyenne Toubon, sous les galeries du 
Théâtre de la République , à a'Ité du passage vitré. 
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PERSONNAGES. ACTEURS. 


LE GRAND BRAMINE. - Le Citoyen Solier. 

ANDRÜS, jeun.’Fnin^aii. Le Citoyen Michu. 

DOM JÉRONIMO , Uo- 
minicain esj)iignol. Le Citoyen Chénaud. 

AARON, rabLiiii, ou prêtre 

juif. Le Citoyen St-Aubii». 

ALLABRAK , iman , ou 
prêtre turc. Le Citoyen Mékier. 

SETOC , mardiand inJien. Le Citoyen Changer. 

CAD OR, magistrat de 

Bassora. Le Citoyen Paulin. 

IBRAHIM , jeune initié. La Citoyenne Cahline. 

ALMONA , jeune veuve 
Indienne. La CitoyenneST-AuBiK» 

DN BRAMINE. 

BRAMES. 

PEUPLE de toutes les nations. 

La Seine se passe à Bassora, 


Nous soussignés, déclarons avoir cédé 4 la Ciloyenn* 
Teru B O N le droit d’imprimer Andros et Alrnona y 
comédie mêlée d’ariettes , nous réservant expressément 
nos droits d’Auteurs pour toutes les représentation* 
de ladite Pièce, dans toute l’étendue de la République 
française. 

DUVAL, PICARD. 
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AN13ROS ETALAIONA^ 

O U 


LE FPlANÇAIS a Ms s O RA, 

COMÉDIE. 



acte P R E xM I E R. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Le Ihcdtte Tcp’Ciaiie une phtçe publique. 

t)OM jÉROî^ir.'o, Ai.i. 'r.r..\K , aaron , le 

GRA?\D BRAMI^L , l'LLl LE JJRAMES. 

{^Chaque prêtre fait grouppc avec les gens de sa re-t 
ligion } Andros seul sur le devant du 1 Icâtre )j 
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Choeur oi.NÉRAt,' 

Ê T B E piiisiant !. ti i <jjii rrôa« la larre , 

Que M*n Miire divin, objer de norrc {«moiir , 

Srm()lat>Ir aiiX doux rayon/; du jour , 

Dans le cœur des liunians répande sa lumière. 

Le Grand Bhaminx. 

Peuple , remis prare il l’Elernel, 

Qui sur ie.s niVs du bon 
Ciiuduil au quHii'ièuie eiel 

Les juoi ieU bienheureux nés sur les bords du Gange* 

( Il fait les cérémonies du culte des Brames. 'i 
A E L A B R A K. 

Vous seuls, ô vrais croyans! irez en paradis, 

Que nous proniei le grand proplièie ; 

Et vous seuls goûteiez dans le sein des houris, 

Une félicité parl'ai e. 

{^Céiémonies turques.) 

A A R O N. y 

Vivez tonjoiirs dans l’union , 

Enlans de Jacob e' il’Hlie; 

Vous verrez renaître Sion , 

Et paraiire enbii le Messie. 

( Cérémonies jnivrs. ) 

I)oM Jéronimo. 

Soyez tonionrs ehariinliles , liumains , 

Zê'és et pieu» eatlioliipies. , 

Quel plai.ir! vous si rez itnjeitran rang des saints. 

Et vous verrez tlaumer les lieréiiqnes. 

( Cérémonies chrétiennes. ) 
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A K D a O t. 

Ainai 1» sottise et IVrreur 
, Couvrent les trois quai Is de la terre ^ 

£t partout le prêtre iiiiposieur 
Abuse le taible vul(:aire. 

A A H O K. 

Moïse t 

A1.1.A aaAs. 

Mahomet ! 

LaGaAMD BaAMiitr; 

Brama! 

DoKJéxoNXMO. 

Dieu des chrétiens} 

Tovs I.ES QUATaB. 

Zt des biens et des maux, 6 toi source féconde ! 

Pour tes élus garde tes biens , 

St ta fureur pour le reste du monde. 

A M D a O s. 

Laissons chacun à ses faux Dieux 
Deni.imier la mon de son frère ; 

Et , s'il te faut une prière, 

Être suprême , en'ends mes vœux; 

-Hépands tes Liens et la lumière 
Egalement sur tes enfans; 

Que les traîtres et les mécbans 
Eiprouvent seuls ta colère. 

Que l’homme en son pareil trouve par- tout un frère] 

Le GaAND Examine. 

La prière du «oleil levant ett£nic; allex vaquer 4 

A } 
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(ro« af/rtirrs. ( Il nntre rlnns le temple^ suivi des 
Jhames. JLt: peuple se disperse). 

A I. I. A K !i A K aux Turcs. 

La siigrsse de Mahomet pr<isi.!< ra à toutes tos op/iraT 
^ions; vous avez oiiiuik nté la journée par «’iiivoquer, 

ÇIl se retire avec les Tuics ). 

Dom Jé]\onimq aux ChréliensÀ 

Allez, mes frères, et si vous avez des aumèmes 
faire, anjiorlf z-irs-moi ; je me eliarge de lest distribuer 
puxpauvres, (-Lcj c'iréciens sortent). 

A A n O N aux Juifs. 

Liifuns d’Israël, vous avf z dit votre prière du matin j I 

vous pouvez aller retirer l'intorct de votre argent. l^Les 
Juifs sorScKt). 

e’ 

t gl-ï.'j.'iw . Iill «AlliM» — 11.4.. — »■■■— Ml— âl 

( . . - 

S C È N E J I. 1 

A N D iL O S , S E T O C. 

A N D R O, s. 

,T^ T moi , j’.ai demande A. Dieu le bonheur de tou* me» 
frères , de fpud(p.ie religion qu’ils soient ; je sens qti^ 
i’ vais passer une bien uouce journée. 

S E T O c. 

Bonjour, br.ave Franrais. 

^ A X D R O t. 

Je te salue , Setoc. 

I ^ ® f 9 ' 

YoiIà_ui^ mois que lu es mon esclave. 
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A N D R O «• 

Ton esclave? tu te trompes. 

S E T O c. 

Ne t’ai-je pas aclieté du marchand Arabe qui a pria 
vaisseau ? 

A N D R O s. 

Oui ; mais il t’a vendu ce qui n’était pas en sa 
puissance. 

S E T O c. 

Quoi donc ? 

A N D R O s. 

Ma liberté. J’étais maître de périr ou de me rendre. 
Je me suis rendu dans l’espoir d’étre encore utile à 
l’humanité. Je t’ai trouvé bon, juste , généreux. Si tu 
avais été dur, cruel, inimitable, je tue serais bknlôl 
soustrait à ton pouvoir. 

S E T O c. 

Comment ? 

A N D R o s. 

En cessant de vivre. Tu vois que je n’al pas perdu 
un instant la l'acuité Je disposer de moi. 

S E T O c. 

Andros , tu me donnes une haute idée de ta nation. 
Mais écoute ; nous sommes depuis trois jours à la foire 
de fi.issora. Tu le vois , celte ville est, ]iour ainsi dire, 
le rendez-vous de tous l(!s peujdes. Ttc y trouvera* 
«ans doute des Français , des moyens de retourner dan* 
ta patrie. Va, je te remis tous les droits que les 
liommcs peuvent m’avoir donnés sur toi. Sois libre, sois^ 
heureux , et quand tti auras repassé les mers , songo 
quelquefois à ton ami Setoc , «l domie une iaruie à fc*. 
jmrmoir*, 

A 4 
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A N D n O s; 

liomnip! je le remi-'rriej mais je veux te payer 
<îe I s b:>'is feiiiiiiiens. Jet’ii vu lo tr.'i-i’l'eure lon- 
fon lu l'er It'S il IIS (le ta serle, iii(>ler les < liants à ceux 
di's Br.'iiies. 'l'on Ame serait-elle environnée des té- 
nèbres de lu siijierstitioii ? Je veux les dissiper. ^ 

S B T O C. 

•Va, je ne suis pas leur dupe. Un ami que la mork 
m’i> r IV ilei iiis qui 2:i ans, initié dans bs inysleres 
des Brames, iii’u i it coin dire les détours de leur 
tOM| '‘ ( 1 de If-urs nBiirs. Uejiuis ce lems , j’ai vovu{;é; 
je u'.i i (mais resté plus le liiiitj iiirs A Bissora. Ou dit 
qu’l s l’ui. r>ii 're des ondes <i la statue nilnssilude 
leur Dieu. J’ig.iore par quel secret ils la font p rier} 
mais jtt atutue et scs oracles ne m’en ont point imposé. 

A N U % O s. 

Pourquoi donc adresser tes vœux A leur Brama ? 

S E T O c. 

1 

Tous les cultes sont peraiis à Bassora } mais il faut 
en su.vrc un. 

A N D R O s. 

Tous les cultes sont permis! Dites donc que leurs 
secia.,-. s,. ,|é birciit. J’ai vu les jii fs outrager les ca- 
tlio iques , lejt ailioiiques invertidr les niu ii'mins, 
les 11,11 .iilinan.s fuir '•'•e'- h irr -iir les partisans de Brama . 
O m i lds! ne .saiiru z vous a'oir une opinion , sans 
diiiuui r relui qui ne pens.i pis comme vous"? Je r spei te 
les sent une s , les erri nrs mêmes de iin s Ireres; mais 
c’est cette iiuolérance que je veux détruire. 

S E T O c. 

Je te seconderai dans cette belle’ entreprise. 
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3CÈNE III. 

LES PR.ÊCÉDENS , DOM JÉRONIMO accourant. 

' DomJe&onimo. 

A. H! quelle horreur! le jour de la désolation d* 
l'aburainatiuii est arrivé. 

A N B n O s. 

Qu’est-ce donc? Qu’arez-vous donc? 

DoM JéRONlMO- 

Ah ! Sanfo Jéronimft , mon patron ! St. François da 
PadoiK* ! St. Jacques di Composteilcs! St. Pierre, St. 
Paul ! St. Jean- Baptiste ! 

A N D R O s. 

Eh ! laissez-là vos litanies , et exp';quez-vou«. 
Dom Jéronimo. 

Dans les antmlafés dont nous avons enrichi l’ancien et 
le nouveau monde, à Madrid , à Séville , à Lisbonne, à 
Goa , nous brillons tous les jiulsquiont le bonheur d’être 
w ft roiés .dans la sancta casa; mais c’est par charité 
pour leur âme. ^ 

A D n O s. 

Vil imposteur! auras-tu bientôt fini? 

Dom JénoNiMo. 

Imposteur! Le révérend père dom Jéronimo inquisi- 
teur pour la foi , un imposleur! Ah! si nous «iioii* 
en Espagne , coti’me je vous ferais danser, pelil j;hi- 
losophe f rançais ! Moi , un imposteur ! quand tout 


r 
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l’unirer» sait que .c’est moi qui ai été envoyé par notra 
saint père le pape dans ces contrées lointaines pour y 
planter la foi ; que je suis le missionnaire chargé par 
toute la chrétienté de baptiser tous les hérétiques, tou» 
les payons que je rencontrerai sur ma route ! Un iin-. 
posteur! moi l’aumônier de la caravane des cbrélien» 
arrivée Lier dans Cassora ! 

S E T O c. 

Eh bien , mon révérend père inquisiteur , mission- 
naire , aumônier , ne pourriez-vous nous dire eniin c% 
qui vous met si fort en colère ? 


SCÈNE IV. 

LES PRÉCÉDENS, AAEON accourant, 
A A. n O N. 

D. EW des jii'fs ! qtinnd tu nous donnas ta loi saint» 
sur le mont Siiiaï , prévoyais-tu qu’un jour les enfans 
d(s honiiiirs se porteraient è ces extrémités? Je suis 
l’enfant de Lé\ i , chargé de présenter au Seigneur 
les homninges et les \œux des Israélites rassemblés à 
Rassora pour le tems de la foire. Je vous avoue que j» 
gémis sur l’erreur de ce pauvre peuple, qui se laiss» 
•biiscr ainsi par les Rraïucs. 

S E T O c. 

Qu’cst-ce donc que tout cela veut dire î 


J 
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SCÈNE V. 

LES PRÉCÉDENS, ALLA BRAK acco«ra«/. 
Ali-abiiak. 

• • 

Par la barbe de Mahomet! voilà un peuple bien fou! 
Nous empalons de tems-en-tems des Grecs et des rbré» , 
tiens à Constantinople j mais nous aimerions mieux 
avoir cinej cents femmes que d’en brûler une seule. 

S E T O C. 

Ah! je le vois, c’est de la jeune Almona qu’ils 
Teuleiit parler. 

A N D R O s, 

Eh bien ? 

S E T O c. 

Son mari est mort ; elle est riche, jolie, dévote, et 
pour se conformer à l’usage, elle va se brûler aujour-r 
d'hui sur le tombeau de son époux. 

A N D n O s. 

O fanatisme ! où conduis- tu les hommes ? 

A L 1. A B R A K. 

Ne feraient-ils pas mieux de la vendre au pourvoyeur 
du Grand-Sultan avec hquel je suis arrivé à liassora ? 

A N D R o s. 

’ L'humanité .suffirait pour m’attacher à cette malheu- 
Ts'use victime ; mais elle est jeune , elle est jolie , et 
je sens , sans la connaître , qu’un intérêt plus tendr* 
va me faire voler à sa défense. 

Aee.abkax. 

Ç’est une horreuj que cet usage- là ^ 
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Dom Jékonxm*^ 

C’e*t une infamie. 

A A R O M. 

Ah ! combien notre culte est supérieur ! Comme il 
est fa ile de distinguer à ses signes divins le peupi* 
chéri de D»eu , la véritable et la seule religion î 

Dom JénoNiMO. 

La rellg'ori catholique. 

A A & O N. 

La religion juive. 

A L r A B K A K.' 

Dites donc la religion niahométane. 

Dom Jéronimo. 

Oui , la religion mahométane, Je ne connais pas Ja 
plus insigne brigand que tou prétendu prophète. 

Allabbak. 

^ Dis donc de plus grand homme. 

* A A B O N. 

De plus grand homme ! Et que direr-vous donc de 
Moïse , le porteur de la parole de Dieu? Quand il n’y 
aurait que sa victoire sur les magiciens de Pharaon... 

Allabbak. 

Oui , mettez en comparaison les tours de gibecièr* 
d’un escamoteur avec les prodiges de Mahomet. 

A A B O M. 

Ce sont drs tours d’i sraumteur peut-être, que le 
buisson nrJtnl , la vi rge de Lr , le serpent et les pan- 
touilcs de mon grand-père Aaroii ? 

Allabba k. 

Et qu’est-ce que c’est que tout cela auprès des en» 
irctiens du prophète avec le céieste pigeon ? 
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A A n O X. 

ït If» Bniifpr.''l!cs il’Egyple, 1 p pissif^e «♦clamer 
rouge, la manne, IVau du ruilicr, 1< s quarnnie an» 
dans le déatrt, le soleil arrêté par Josiié , les < nu lie» 
de Gédi-on , le leiuple de Salomon , la luurt de Gulialh, 

• t la u^àcLoire d'âne de Samson ? 

A 1.^ A B n A K. 

ïlt le tombeau de la Meiï|ue , suspendu depuis mille 
ans , les vt rsels <|ui lombeiil du C el , le petit «liai Bo- 
rax , le pont pas plus large «jii’iiu i lu veu , el tranidiant 
conime un rasoir , et la lune roupée en deux par Ma- 
homet , dont lu moitié dans su manehe ? 

DoM JiRONIMO. 

Et St. Denis portant sa tète, St. Paul dans le troi- 
sième ciel, les sourds t|ui voient, les aveugles «|ui 
niarthent, les boiteux (|iii entenib ut , le rbien de l’a- 
jjocalypse, la trompeltedu jugement dcruier, et, et... 

An u r o s. 

Là, là, boiiues gens «|ue vous êtes , calmez-vous, 
ne vous enrouez pas. Vous adorez totis un Dieu , 
et ce Dieu , c’est le même que j’adore, c’est cehii que 
tous les hommes reeonn lissent , en se disputant folle- 
ment sur là manière de lui rt ndre bomm.'ge. Prouvez 
que votre religion est la me Heure , )ion par vos dis- 
cours, mais par la pratique de toutes les vertus, et 
commencez par siiuver cette veuve infortunée. t 

A1.1.ABRAK. 

Hélas! je le voudrais de bon cœur ; mais je ne su!» 
qu’un pauvre Iman*, mon culte divin n’est que toléré dans 
liassora ; je ne veux compromettre ni ma religion ni 
son ministre. 

A A R O N. , 

Mon métier est de gagner des âmes à la sourdine , et 
non pas de choquer ouvertement les usages des peuple» 
chez lesquels j« m« trouve. 
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. Dom JïROIÏIMA. 

Si j«* cliercliais à ,1a ^saliver , son Lùilipr'pst aise» 
grand pour nous deux ; et il y a déjà tant de marty is 
dans le caieiidrier ! 

> 

A X U R O s. 

Eli bien , le philosophe se(9plù$ courageux que le* 

Î iri'tre. Avant la En du jour , j’aurai cessé de rivre j ou 
CS bà hers seront c.eiiits pour jamais. Setoc, iiisti'ul.s- 
nioi des détails de, celte horrible lète. Dis , avez-vous 
une loi qui défende à la leinme de survivre àsonépoux.ij 

Setoc. 

Non ; mais un antique usage entraîne au bûcher 
la Veuve dü riche parée de Ses habits de noces , do ses 

f ilus beaux ornemeiis , et l’impitoyable respect humain 
ui commande la gaîté dans ce douloureux moment ; il 
faut qu’elle mêle ses chants à ceux des femmes qui 
raccompagnent, et des 13ra*rtcs qui la couduisciit. 

A N D R o s. 

Et quel serait le sort de celle qui oserait braVer 1« 
préjugé? 

Setoc. 

Un mépris uuivei'sel jusqu’au tombeau^ ' 

A N D R O s. 

Et la victime est-elle libre jusqu’au moment du 
•acrifice ? 

Setoc. 


Oui , elle peut l’avancer , le retarder à san gré» 
A tt D R o s* 

tl suilit. 
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A l I. A B R A K# 

Qu’est-cc donc que cet bonune-là? 

• A A H O K. 

C’est un théiste, un philosophe. 

Ali-abrak. 

Qu’est-ce que da , un philosophe î 
A A R o N. 

C’est un être plus dangereux pour vous et pour mol 
que les théologiens des sectes qui nous s6nt conttaireSf 

' A N D R o s- 

Qu’entends- je? ( On entend un prélude.'^ 

• S E T O C. 

C’est la victime qui marche au bûcher. 

A K D R O s. 

Laisse-moi, je vais l’entrètenir. 

S E T P c. 

Courage, Andros 5 je vais me mêler parmi le peuple; 
J'ai des amis } compte sur eux et sur moi. 
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SCÈNE VI. 

LESPRÉCÉDEInS, ALMOXA, brames, PEupt*. 

( Almona, est portée en palanquin). 

C H OE U R de Brames et de femmes. 

II O If y E TJ R , licnnoiir , (’li;irc éierni^l* 

A la veitiii-usi- Aluiona ! 

Vit-on jamais veii.'e plus lu l!e 
Aller se reposer dans le sein de Bramai 

■ Almona. 

O bon nnpe, à qui j*ai su ptairc, 

Ouvre 11 ni les pnr:es du riei ! 

A travers les feux de la terre, 

Je vais voler à l’éternel. 

Won époux a fait le vovaee; 

J*étais biep jeune, et t|ji bien vieux p- 
Wais dans le ciel on n’a pas li’il ^e ; 

Tout dans le ciel doit être pour le mieux. 

C H OB V R. 

Honneur, honneur , etc. 

A N D R O s. 

Peuple , Brames , arrêtez. 

Le Grand Braminz; 

Qu’est-ce que c’est ? 

TJ N B R A M E. 

Uu Jeune liomme qui nous arrête ! 

Le Grand Bramink. 


(Ws.) 

( hU. ) 
( *«•) 
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Le. Grand Bramins. 

Qu’est-ce qu’il demande? 

A N D R O s. 

Un quart-d’heure d’entretien îivec la veuv». 

A A R O N au ISt'amine. 

Déllez--vous de lui. 

Aeeabrak. 

C’est un philosophe. ^ 

Le Grand Bramine. 

.Un philosophe ! Qu’est-ce qu’il veut lui dire? 

A N D R O s. 

C’est à elle que je veux parler. * 

* Le Grand Braminz. 

Ça ne se peut pas. 

S E X O c sortant de la foule. 

Mais la loi... 

Le Gr.vnd Bramine. 

La loi ! la loi ! et le bûcher qui est allumé ! 

C A d o R sortant de la foule. 

Vous ne pouvez pas vous dispenser... 

Le Grand Bramins. 

Comment! je ne peux pas? 

C A D O R S E T o c. 

iN^on ) vous ne pouvez pas... 

Le Grand Bramine. 

Eh bien , allons , calmez-vous ; puisque je ne le peux 
pas, je ne m’y oppose point ) qu’il l’entretienne. Allez , 

S 
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ma fille, mais défiez-vous des malices du 'mauvais ange! 
On dit que c’est un philosophe. Dans un quart-d’heure y 
nous reviendrons vous chercher. (//■* sortent.) 


SCÈNE VII. 

andros, almona. 

^ Almona. 

C^UE me voulez-vous? ' 

Andros. 

Quel son de voix enchanteur ! Et tant de charmes 
seraient la proie des flammes! Ah! mon âme se ^ulève 
à cette seule idée. 

Almona. 

Ce jeune homme porte la douceur sur sa figure. Il 
ne m’a point encore parlé , et je sens mon cœur voler 
au-devant du sien. 

Andros. 

Aimable veuve , permettez-moi de vous contempler y 
de vous admirer. Je crois voir la rose des jardins que 
l’aquiloii va flétrir dès son aurore. 

Almona. 

Ah ! ne me vantez pas tant d’attraits qui bientât 
ne seront plus. 

Andros. 

Ce ne sont point ces attraits , c’est le sacrifice que 
vous en faites qui vous honore davantage. Comment se 
lasser d’admirer votre vertu , votre constance , votre 
amour qui vous engagent à ne p'as survivre à votre époux? 


\ 
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A L M O N A. 

l'Ion amour ! tous vous trompez , je ne Paimais pat. 
A M D R O s. 

Quoi !... 

A L M O N A. 

Il était vieux, jaloux , brutal, intérj^sé... 

A N D R O s. 

Et c'est pour un tel homme que vous marchez k la 
mort ! 

A L M O M A. 

Ce n'est pas pour lui. 

A K D O s. 

Mais vous me ferlez croire qu'il y a un plaisir biea 
délicieux à être brûlée toute vive. 

A L M O N A. ' 

Ah ! cela fait frémir la nature ; mais il faut en 
passer par-là. 

A N O R O s. 


Pourquoi? 

A X. M O N A. 

Je suis dévote, je serais perdue de réputation , et 
tout le monde se moijutrait de moi, si je ne me brûlait 


pas. 


A.n D R o s. 


Ainsi , c'est pour les autres , c'est par vanité qu« 
vous renoncez à la vie. 

Al m o n A. 

La vie est-elle donc si précieuse pour moi? 

Andros. ' 


Mais êtes • vous donc dans l’Age de renoncer au 
bonheur ? 


B a 


\ 
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A I. M O î< A. 

! quelquefois je m’égare <lan§ de« raeux in"' 
dw, rets ! je u’a» [loinl tu la ilouceiir d’èire mère, et 
j’.air.tis tant ihéri iii. s eiif ms ! Ah ! je sens que j’étai» 
née j.oer aimer et pour être aimée; et tcpendant il faut 
ULouru' ! 

• A N Q R O I. 


Mourir , Almona ! 


Etranger! 


A I. M O N A« 

DUO. 


Al m o ir a. 

Je «ais que c’en une folie; 
Mais il tant céder à un n sort; 
Et je rais pour un époux mort, 
Sur un bùiher perdre la vie. 

B énoncez à votre espérance, 
Il faut que je loarcUeau trépas. 


Oh! combien j’nimecet usage ! 
Je rendrais un uinani heureux 
Hélas! il parle de ses feux ; 

Je sens que mon cceur les par 
tage. 

Je suis sensible à ton ardeur. 
Mieux que loi l’amour parle 
encore. 

Oui , bel étranger, je t’adore ; 
Et je le jure par lutn cœur, 


A N D R O s. V 

Vivez; c’est moi qui vous «n prie* 
Vivei, cédez à mon*lransport. 
Faut-il donc pour un époux mort 
Sur un bûcher perdre la vie I 
riutôt que brûler tant d’appas. 
Avec utui partez pour U France. 

Une femme, dans ma patrie. 
Se conduit bien différemment! 

Et si son époux perd la vie, 

Elle en prend un autre à l’instant. 
Imitez ce charmant usage , 

Et tendez un amant heureux. 
Four vous je sens naitro des 
feux. 

A votre sort l’amour m’engage. 

Ah! sois8eu«ibIe à mon ardeur. 
Ecoute un aiiiantqiiit implore. 

Oui, belle Almona, je t’atlore. 
Et j’en atteste ma douleur. 
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■ AT.»cmoi tnparïponrU Trance. 

OU tooiUien te )uur a d'appas! 

Je veux combler ton capéranre. 

Çour loi je renonfe an trépai. 

Je via , je deviena Ion amie; Tiivia, tu devif na mon amie ; 
£nsrnil>!r benissona le aori : Eraeuiblc bvnissona le sort t 

L’hymen me guidait à la mort; l,’l;y,:cntc guidait à la mort , 
Mais Tamour xne rend a Ih vioa l’amour te rend à la vie* 

A L M O N A. 

Ah! grands Dieux ! je tremble. J’cutenJs les Brames. 
A N D R O s. 

Ne crains rien 5 je prends le ciel à Itlmoin de mon 
âmoiir , de mes sermens : ce n’est plus la veuve Al- 
mona , c’est mon éj ousc que je dpfemls. 


SCÈNE VIII. 

LES PRÉCÉDENS, LE GRAND BHAMINE , 

Prufle, et Prêtres. 


Le Grand B r amine. 


Le quart-d’heure est passé ; la conversalion est-elU 
finie 1 

A N D R O s. 


Oui, et je vous dérliirc que vous pouvea éleiiiJre le 
Lfiiher. Almona ne se brûlera pas. 


Le Grand B r a m i n e. 

Elle ne se brûlera pas? O impiété! û scandale ! 
Quoi! vous aves cédé aux conse.ls Ce lange noir,. 
Almona? „ 

r> 0 




I 
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A I. M O N A.' 

Hélat ! oui J soleil d’équité. 

LeGrandBb.amiw*. . 

• * 

Et vous ne songez pas au mépris qui vous attend î 

dans cette vie , aux tourmens que vous vous prépare* ; 

- dans l’autre ! Ah! je veux vous sauver malgré vous! 

Prêtres , saisissez la victime. 

A N D & O s. 

Peuple , défendez la veuve qu’il n’a point droit d’im-i 
• moler. 

Le Grand Bramivz. 

Et de quel droit viens-tu réformer notre culte ? Sais> 
tu qu’il y a mille ans que les femmes sont en possessioR 
de se brûler ? 

A M D R O s. 

Qu’importe ? c’est un abus qu’il faut détruire.' 

LbGrandBramine. | 

Je suppose que ce soit un abus ; est-il rien de plu* 
respectable qu’un ancien abus? 

A N D R O a, 

La raison est plus ancienne. 

Le Grand Bramine. - . 

La raison ! peuple , défiez-vous de cet homme ; on dit 
que c’est un philoiophe. Ces gens-là n’ont jamais dana 
la bouche que les mots dejustice, deraisonetd’humanité. 

A N D R O s. 

Peuple, je ne te proposerai point de proscrire cet 
usage féroce ; je ne le ferai point voir combien il est 
pernicieux à la population , combien il enlève de jeunes 
femmes en état de donner des enfans à la patrie. N* 
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g^.Bons personne ; laissons à celle qui le voudra absolu- 
ment , la liberté de se brûler. Mais qu’aucune femme 
ne puisse marcher au bûi ber , sans avoir ru préalable- 
ment un quart-d’heure d’enlretien avec un jeune homme, 
et je te réponds qu’il ne s’en brûlera pas beauwup. 

Le Peuple. 

Oui , oui.' 

Le Gkant> Beamine. 


Voilà une belle loi ! Peuple , permettez-moi de vous 
observer... 


G A D O E. 


Venez faire vos observations au conseil des sages de- 
vant lequel nous allons conduire Ândros pour qu’il y 
propose sa bienfaisante loi. 

Le Geand Braxixe. 


Mais écoutez donc.» 


Andros. 

O vous , jeunes épouses , et vous , }eun(>s filles , qui 
serez un jour épouses et mères, accompagnez- moi 
devant le conseil des sages ; c’est votre cause tpie je 
défends. 

* LesFemmes. 


Nous vous appuierons , nous vous défendrons. 

Choeur de Femmes 

Honneur à l’aimable Français 
Qui se monire l’appai des temines , 

£t qui vient de sauver des tlamnivs 
D’Alinona les jeunes attraits. 


A 4 
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jBBgBsa= . J. ■ ■ , 

s C È N E X. 

LES PRÊTRES seuls. 

Le Grand Bramine. 

t 

Vor.x les femmes qui s’intéressent en sa faTetjrj 
et nous ne tenons plus rien. De quelle réligion est dan« 
ce LarJi novateur ? 

Dom jÉnONIMO. 

I 

Je n’en sais rien ; mais il n’est pas catholique. 

A A n O N. 

Ki juif. • 

A 1. 1, A B K A K. 

Xi musulman. N’est-il pas -venu hier arracher me» 
fidèles croyans de la mosquée, pour les faire voler au 
secours d’un vaisseau indien qui allait iaire naufrag» 
en entrant dans le porq? 

Le Graks Bramihe. 

Ah ! vraiment , si ce n’était que cela ! 

Allabrak. 

Comment! que cela? N’est-ce pas pis que d’arracher 
d’innocentes victimes à votre cupidité ? 

Le Grand Bramine. 

Ne semhlc-t-il pas que tout soit perdu parce qu’o» 
a troublé le cu^e de votre faux prophète ? ^ 

A 1 . 1 .ABRAX. 

hialwmet , faux prophète ! 
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DoM jÉnoMIMO> 

t 

Mes rliers confrères , calmez- vous ; ceri est plus 
■érieiix qu» vous ne pensez. Ecoutez : nous soniiiics 
tous du métier, ainsi nous pouvons parler Irani Iieiiieut. 
Croyez-moi , réunissons-nous pour perdre le philosophe, 
et nous nous disputerons après. Vous savez ce que le» 
gens de cette espèce ont lait eu France. 

, A,i.i.abrak. 

' Il a raison. ' * 

Le Cranp Bramike. 

Que faire ? 

D o M J É R o N I M O. 

Ne pourrions-nous pas lui supposer quelque hon 
forfait ? 

Le Grand Bramine. 

Tous les cultes sont permis à Bassora; mais il est dé- 
fendu de les troul)lcr dans leur exercice: or il a puhli- 
quement mal parlé des étoil s. 

• A A R o N. 

H^er , d’après la permission de Satoc son maître , il 
a donné un repas aux esclaves de diverses relljjioiis. 

Aleabr AK. 

On y a bu du v'in, contre la loi de Mahomet. 

Le Grand B h a m 1 n e. 

On y a manné un poulet, contre la loi de Brama , qui 
défend de toucKef à des viandes. 

A A R o K. 

Le ppulet était piqué de lard, contre la loi de Moïse. 

D o M J É n o N I M o. 

Et c’était hier vendredi, jour maigre; il a fait ^ra* , 
contre la loi d« l’église. Que de crime ' que de t ruucs ! 
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Dressons l’acte d’accusation. Quelle correction lui im- 
posons-nous? Comme c’est fa première fois qu’il a 

f léché, et que mon Dieu me prescrit la tolérance et . 
'humanité , j’opine pour qu’on le brûle \if. 

A A & O N. 

Comme il faut être généreux, qu’il soit crucifié. 

Le Gxand BaAMiNE. 

Il-faut convertir et non détruire ; qu’il soit précipité 
dans la mer. 

Aeeabrak. 

De la tolérance ! il est un jour de repentir pour I® 
pécheur : qu’il soit empalé. 

Dom Jéronimo. 

Bon , mes amis ! unissons nos pieuses intentions y 
et empêchons ce philosophe de propager ses principes. 
C’est que , si on l’en croyait , il suffirait de reconnaître 
un Dieu et d’être honnête-homme pour être sauvé. 

Q U A T U O R. 

Mallieiir à loi, traître Français! ^ • 

On peut parilonncr une insulte ; ' 

Mais alors que l’un touche au culte. 

On a commis tous les forfaits. 

Le Grand Bramz-nr. 

Amis, au gré de notre envie. 

Vengeons-nous de cet apostat. 

A A R O N. 

Au nom du lion prophète die, 
faisons mourir ce renégat. 

Aeeabrak. 

Suivant la mode deXurquie, 

£n public qu’il suit empalé. ^ 

l 
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DoM JiROMIMO. 

£n Hipagne , il serait brûlé , ’i 

Mais CD grand* cérémonie. i 

Ensemble. 

Malheur à toi , traître Français ! 

On peut pardonner une insulte; 

Mais alors que l’on touche au culte , ; 

On a commis tous les forfaits. { 

« I 

• Fin du premier Acte, ■ 

I 

I 
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• ' m 

A C T E I I. 

Le Théâtre représente les bosquets sacrés de 
Brama. 


SCÈNE PREMIÈRE.' 

ANDROS, ALMONA. 

A N D K O 8. 

O LJ me conduisez-vous , ma chère Almona ? 

A 1. M O N A. 

Je vous conduis au temple de Brama , et déjà noua 
sommes dans ses bosquets sacrés. 

A N D B. o s. 

Et pourquoi me conduisez-vous dans ce temple ? 
Qu’ai-je à démêler avec Brama? 

A I. M o N A. 

Quoi ! ne desirez-vous pas le nom de mon époux ? 

A N D n o s. 

En me l’accordant y vous assurez làon bonheur. 

A I. M o M A. 

£h bien, ne faut-il pas qu’une •érémoniq^Inte... 

A tf D B o 8. 

Mais je suis loin d’adopter votre culte ! 


S 


( 
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. A L M O M A. 

AK ! jVntenJs j vous êtes d’une secte différente , 
•t vous voulez suivre votre religion. Seriez-vous juif? 


Kon. 

Musulman ? 
Fas du-tout. 


A N D K o t. 

A L M O H A. 

• 

A M O K O s. 
A L M O M A. 


Vous êtes donc chrétien ? 


A M D R O s. 


Je suis un homme sensible qui reçois les bienfaits do 
l’Etre -suprême avec reconnoissante , et qui crois lui. 
rendre hommage en aimant , en instruisant , en secou- 
rant l’homme , son plus bel ouvrage. 

A I. M O N A ; 

J’entends peu de chose à ta morale; mais nu moins 
je t’offr- un grand désir de m'instruire. Ta voix pé- 
nèlre jus lu’à mon cucur. Mais cependant il faut Lien 
qu’un Di.,u préside à notre hyiu'. n. 

A N D R O s. 

Arrivés en France , nous ralilierrms not-e union sui- 
vant les loraie» pres.:ritcs par L;> iOix. Crois d’ailleurs 
à la promesse que je te fais. * 

AIR. 


Jamais ic ne serai paijuie, 
Alinona ; (rois en mes simiens; 
Mais ne sidions que la niiline; 
Voila le vrai I>ieii «les amans. 
Ail! si l’on traliii dans la vie 
Des sermens cii t o par le cœur, 
Çur fera d’un prélre iœposieitf 
li'inutile cérémonie 1 

! 


I 

I 


I 

I 
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Charmant objet de ma lendresae , , 

Forme avrc moi de tendres nœuds ^ 

/ Et pour témoin de la promesse, 

Ke prends que la voûte des cieux. 

> A I, M O N A. 

Ah ! mon cher ^ndros ! quel est ton pouvoir sur 
mon rœur ! Tu me séduis toujours; est-ce à ton élo- 
quence , à mon amour , à la vérité de tes principes qu« 
je cède-? En vérité, je l’ianore. N’importe, je te dois 
la vie , je te dois le bonheur d’aimer. Eh bien , j’en 
croirai tes seriiiens ; tu ne peux être perfide avec un 
cœur aussi humain. 


S C È N E I I. 

les PRÉCÉDENSj SETOC. 

' s E T O c. 

A Hnnos, fuis, fuis, malheureux! les prêtres ont 
juié ta perte ; ils ont oublié leurs querelles pour se 
liguer contre toi. Le juif , le turc , le chrétien et le 
chc:f des Brames t’imjiutent je ne sais quel crime. Ils 
t’ont ci(é au tribunal ;• je ne devance que d’un instant 
les gardes chargés de t’arrêter. On va vite en matière 
de religion ! Dans une heure ,’ tu dois être jugé. 

A I. M O N A. 

Ah ! grand Dieu ! 

A N D E O s. 

Fuir ! ce scroit m’avouer coupable. J’ai détruit un 
usage aflreux , j’ai sauvé mon amie ; j’ai fait mon 
devoir, je brave les prêtres , et je reste. 
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•les PRÉCÉDENS, CADOR, Gardes. 

• C A D O R. 

G ENKREUx Français, je remplis avec peine mon i 

ministère. Au nom des inagistrals de Bassora , j» 
t’arrête. Suis-moi en prison. 

A L SI O N A. 1 

Et c’est moi qui cause ton malheur ! * 

A N D H O s. 

Sèche tes larmes , A ma chère Alroona ! Ne pleure* 
point , mes amis , mon cœur est exempt de remords j 
il jouit de la bonne action qu’il a faite ; je n’al jamais 
été si heureux. N’oubliez point votre ami Andros. Je 
puis succomber sous l’accusati. n ; mais ma mort ne sera 
peut-être pas perdue pour le peuple , et achèvera île l'é- 
clairer. Je vous suis. J. l sort avec Cado' et les p' êtres). 


SCENE IV. 

SETÜC, AL MON A. 

• A E M O N A . 

T il périrait , quand je lui dois la vie! Non, je 
Tcux qu’il me la doive à son tour. 

S £ T O c. 

Et par (jucls moyens... 
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A L M O N A. 

Ce sont les prôtres des quatre cultes qui l’accusent. 

S E T O C. 

Oui, s’il était possiUle , par force ou par adres.e ^ 
de le» faire renoncer à l’accusation... 

A L M O N A.^ 

Leur désistement sufllrait? Il est sauvé. 

S £ T O c. 

Mais expliqucz-moi... 

A r. M O N A. 

Il est sauvé , vous dis-je. Mais ne perdez point d« 
tems Vous avez des amis ; les femmes s’intéressent en 
sa faveur. Parlez , priez , pressez, conjurez. J’apperçois 
le prêtre chrétien qui s’avance de ces côtes. Laissez- 
moi seule avec lui. . 

S E T O C. 

• / 

Prene* garde ! ces drôles sont fins ! {Il sort.') 

A L M O N A. 

Leur amour-propre me répond d’eux. O mes faibles 
attraits ! je vous implore. 


SCÈNE V. 

A L M O N A , DOM J Ê R O N I M O. 

D O M J É K O N I M O sans voir Almona. 

IjE charmant jardin! les délicieux bosquets! Cela 
ne m’étonne point , ils sont sacrés. Je vois que les 
brames sont aussi adroits dans l’Inde ) que les moine» 


/ 
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Europe. Ah ! si les jirêires de trance araicnt voulu 
nous en ctoire j on ii’aurait pas vendu leur église en ilé- 
tail pièce pir jiièce ! CVst cju’on aurait vendu les 
muiiies eux-mêmes. 

A t M O X A à part. 

Qui voudrait se charger de pareille marchandise? 

D O -M J É R O N I M O'. • 

Au fait , ils méritaient tout cela. Il fallait nous en 
croire , nous imiter , et dès le commencement du dix- 
huitième siècle , établir eu France une jietiie inquisi- 
tion, brêler deux ou tro s mille hérétiques, une cen- 
taine de jihilosophes , le tout ch l’honneur du Uieu 
de miséricorde. 

A I, >r O * A O part. 

« 

Le monstre ! comme il défigure la Divinité ! Mais' 
tu UC brûleras pas mon philosophe. 

]) O M J É n O N 1 M O. 

En F.spariie, nous av.ms f lut ce qu’il y a de meil- 
leur ; belles m lisons , beinix piirrs, étangs magnifiqiies, 
et les plus jolies dévotes. Cela me r ipjielle des idées... 

A L M O X A h part. 

I,“s joli-s d 'votes ! Il est tenis de paraître. (Jfaut.)' 
Salut , pasteur des chrétiens. 

Dom Jéronim'o. 

C’.st vous, belle Almona? part.) Oli ! l’agréabîe’ 
mii'Ois! 

Almona. 

Que faisiez-vous seul dans ces bosquets ? , 

DomJéronimo. 

.le méditais pieusement stir la vanité des hommes 
et sur le n épris qu’on doit faire des richesses. Je vois’ 
avec peine oue vos brames vivant comme des mondains,' 
>'.t vcas ?* 
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À I. M O M A. 

taüt-tl vous parler franchement? Je vous chefciiâiü» 

Dom Jeruitimo. 

( A part. ) Comme elle a l’air éveillé ! C'est commë 
|e les aime. {Haut.) Ma fille , je n’en doute pas. Lë 
oeigncur a de grands desseins sur vous j ce matin ^ 
il vous a sauvé des ilainmes. • 

A t M O w X . 

Pourquoi ddnc vOUlet-vous faire bfûler celui qdi 
m'a délivrée ? 

iJoM JÉhoitiMd. 

C'est qüe d’ailleurs c'est rin très-mauvais sujet; et 
t’est-là que j’ai n conmi le doigt de Dieu , qui sauvent 
se sert des enfans du démon pout pàrvenit à ses finsi 

À I. M 0 N A: 

Vous parlez de votre feligûirt avec tirt tdn qui m’en- 
thante ; le ministre me fait aimer le Dieui 

Dom JéndirtMo. 

Vous me charme* > belle Âlihoha ; c'est le ciel qiii 
m’a conduit dans ces lieux pout vous sauver , pour vous 
convertir. {^Il lai prend les mains avec chaleurt) 

A I. .M O M Al 

Modère* votre *èle. 

Dom JénoütAtdi 

A I A. 

• 

Vous m’ifispirez iihc dévote ardeuri 
Je sens auprès de Vous redoubler ma terVeur. 

Four vous conduire à la béatitude, 

Jeëcux employer mes efforts. 

Ce serait pour mon cœur un supplice trop rude 

De voir damner l'Ame d'an sf beau corpsi 
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Mais pnur parler de la >ie éternelle ÿ 
£t tlea plaisirs du paradis, 

Kn ces lieux, en plein juur , je sens gêner mon zèle) 

Car enliii on peut être interrompu, surpris. 

Uelie AIniüiia , si vous vouliez vous rendre 
Sous ces mêmes bosquets vers le déclin du jour... 

Vous m’inspirez un intérêt si tendre ! 

Je veux, au nom de Dieii) vous y parler d’amour. 

A I, M O K A. 

(y^/zarA)!! est à moi. {Haut.) Comment! maid 
c’est un rendez-vous que vous me demandez ? 

Dom JinoNiMo. 

Mes intentions sont si pures! Me l’accordez-vous? 

• A L M O rr A. 

J’ai un si grand désir d'enlrer dans la véritable re» 
ligioii ! mais j’y mets une condilion. 

Dom Jéronimo. 

Laquelld ? 

A L M O N A. 

Signez sur ces' tablettes le désistement de l’arcusatio^ 
contre Andros. ' 

Dom J é r o n I ,m o. 

Çue me deinandez-voiis? 

A L M O N A. 

Il S mérité son sort, je lésais; ninis n’est-re pas 
assez des trois autres pour le pt r ire? l’.irdonnez-lui , 
Vous , prêtre d’un Dieu tle pai.x. Voire i li'inence l’em- 
pêchera peut-être de mourir dans rinipénitence ftnale< 
Dom Jéronimo. 

J’entends bien ; mais... 

A I. M O N" A. 

C’est à ce prix que je mets le rendez-vous et 
conversion. « 

C » 



' i)oM jÉROJfIMO. 

A ce pris? {j 4 part) Il n’en sera pas moins 
sur la poursuite des trois autres. (Haut. ) Il faut faite • 
tout ce que vous voulcs. (Il signci) Mais dans utta 
heure... 

A' 1. M O N A. 

Dans une heure. ! 

Dom Jéroni m 6. ' ■ • - 

Voyez si j’ai à cœur votre salut ! je pardonne à • 

Un philosophe. 

• A I, it O N A. ^ X 

Eloignez - votis^j oti podrtait noui surprendrè. ( ^4 
part. ■) Il est pris. 

Dom J é r o n t m o. 

(j 4 part.) Je la tiens. C’est que je n’ai jamais eu 
d^nnssi jolie pénitente en Espagne ! (Hauti) Jusqur^ 
l’heure du reudez-vous , je puis achever mon sermon 
sur la chasteté. (Il sorf. ) ' , 


SCÈNE VI; 

A L M o N A seule. • 

Xj’h TPOCRiT.E ! avec son manteau noir’ et blâtoc a 
son ton dolent, sa tète chauve , comme il s’eiilhimme~f 
Mais ne nous arrêtons j)as en si beau diemin. Je 
Ttois venir le grand Brainine. C’est mon bonhettr qt*i 
me l’adresse. Courage , Almona ; changeons de rùlfe 
et de ton , et la victoite est siSre» 
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SCÈNE VII. 

ALMONA, LE GRAND BRAMINE. 

Le 'Grand Bramine se 'flottant les mains, 

O ÿr-md Bramine! la belle journée pour toi ! Tu 
'.Tas faire brûler un philosophe. 

A E M O N A baissant son voile. 

O mes iltibles attraits ! je vous invoque encore. 

Le Grand Bramine. 

Nous verrons après cela , si.nus veuves se feront prier 
pour marcher au bûcher ! 

f A .E M o N A, 

Fils atnéde la grande Ourse. 

Le Grand Bramine. 

NV.st-ce pas cette impie Aliuona ï Retirez-vou« , 
TOUS êtes maudite. 

A ,E M O N A. 

Frère du Taureau ,• cousin du grand Chien , lumière 
de l’esp'.'it; œil droit de Brama, ne rejet tcz pias 
pauvre repentante. 

Le Grand, Bramine. 

Eh! elle n’a oublié aucun mes titres ! 

A E M O N A. 

Je viens vous confier mes scrupules. 

Le Grand Bramine. 

Vos scrupules! vous êtes bien osée... (y/ par^.)iSe^ 
.ne d’avais pas encore examinée; mais 0*est qu’elle a. 
4’air jeune ! 

C 5 
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A L M O N A. 

J’ai bien peur d’avoir commis un pécbé énorme , en 
t>e me brûlant pas dans le bûcher de mon cher epoux» 

Le Grand BramiNe. 

Oui, sans doute, ma fille, vous avez commis... OH! 
comme le son de sa voix est doux et intéressant ! 

A l;m O N A. • 

En effet , qu’avais-je à conserver? une chair péris- 
sable et déjà toute flétrie. (^Elle tire ses bras dwties-m 
sous sa robe ). 

Le Grand Braaiike, 

Far Brama , je n’ai jamais vu de plus beaux bras. 

A I. M O N A. 

Vous voyez le peu que cela vaut. 

Le Grand Bramine. 

Comment î mais c’est que cela vaut beaucoup , au 
contraire. 

. A L M O N a. 

Hélas ! le br.is peut être un peu moins mal que le 
reste 5 niais vous conviendrez que la figure n’était pa« 
■digne de mes a(l< niions {Elle lève son voile. ) 

Le Grand B n^ mine. 

La belle Louche ! 

A E M O N A. 


Que me restait-il encore à vivre, d’ailleurs? Savez- 
Vous que j’ai déjà vingt an*? 

Le Grand B r a m 1 n e. 

Les beaux yeux ! 

A E M O N A. 

Et puis toujours faible , toujours languissante! Ob 
tpa lé voit que trop à la pâleur de mon teint. 
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Lx Gxakd Bramink. 

La pâleur de votre teint! quand vos joues sont ani- 
l&éesdu plus vif incarnat!. Et toutes CCS richesses étaien| 
pour un vieil époux qui n’avait pas l’esprit de les 
apprécier , Almona | 

A I. M O N A< 

Grand pontife ! 

Lk GxAifD Bramixe, 

Que sont tous les feux du firmament , le acJeil y 
}une , les étoiles , auprès de vos charmes ? Des feu^v 
follets, pas davantage, 

A 1. AI O N A, 

Bn vérité , j’ai donc bien fait de ne p^s me brûler? 

Le Grand Braiuine, 

Sans contredit. S’il était permis maintenant au chef 
des Brames d’oser lever ses yeux sur tant d’attraits ^ 
je vous dirais , pirunellc de mon âme, que tnon coeur y 
que mon ainour , que messentimens.., 

A A M O N A, 


Ah! puis-je entendre parler d’amour, quand mon 
Bbérateur est sur le point de périr? 

Le Grand Braminx. 

Hélas ! en votre faveur , je lui ferais grâce volon- 
tiers } mais le Juif, le Turc , le Chrétien. 

Almona. 

Ah! si vous vouliez signer sur ces tablettes que vous 
vous désistez de l’accusation , je ne les craindrais pas) 
çt qu’aurais-je alors à vous refuser ? 

Le Grand Bramine. 

Vous m’enchantez. 


A L H O N A. 

Al\ona> si.çne?. 
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’ LE(jB.ANDBRA»(tN*. 

Que je signe? {A part. ) Que risqué-je? Les trois 
autres ne signeront pas. ( Haut. ) Je le veux biep; nuiL» 
faisons nos conventions. 

' A r. M O N A. 

Etquelles conventions voulez-vous que nous fassions ? 
Qu.ind l’étoile de Shéat paraîtra sur l’horison , je me 
, retrouverai sous ces bosquets sacrés ; eÿ vous connaissez 
ma dévotion , mon zèle et ma docilité pour les enfan» 
dé Srama. 

Le'Ghand B&amiice. 

Je vous entends j et je signe aveuglémbnt(// signe. J 

A L M O N A. 

Je me retire } de la discrétion ! 

Le Grand Bramine. 

^Soyez tranquille. Je ne suis pas arrivé à l’àgc de 
soixante ans , sans avoir appris à me taire. 

A L >I O N A. , 

Je le crois. 

E Grand Bramine. 

Quelle félicité ! 

A I. M O N A- 

, La facilité que j’ai trouvée pour ces deux signatures , 
me répond d’avance des autres. {Elle sort. ) 

JjE Grand Bramine. 

A l'étoile de Shéat , ne manquez pas î 
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SCENE VII I. 


EeGrand Braminr seul, 

(^tJl m’aurait ditqu’.\ l’àgc de soixante ans , j’iiispÎT 
rt-iais de tendres sentimens u une aussi ch rmant • !a-r- 
sonne? C’est à Biain.i que je dois Cette deriiiere ho'uie- 
lortiine- Mais je ne sais qu ile défiance s’einp tre 
moi ! Comment ! à mon âge, soutenir un galant ren- 
dez-yous? Brama, qui m’a fait accorder la promesse 
d’Almona , me continuera ses f iveurs ! Et quand je me 
regarile d’ailleurs , il me semble que je ne suis poinf 
encore si décrépit. Un sot craindrait que Brama i.e !e 
punît, pour violer sOn vœu de continence ; mais moi. y 
je sais fort Lien... 

COUPLETS. 

« 

Jouir est on droit de la nature, * 

Qui tient à l'homme, à son étati 
Quand on promet le céübjit, 

K'cst-ce pas lui faire une injure f 
Les hommes en vain font des vœux; 

La nature est plus forte qu’eiiy. 

tn Europe , c’est la même chose. ^ 

Les curés ont des goiiveinantos;^ 

I CS confesseurs, les directeurs 
X)cs couvens ont les jeunes sœurs, 

Ht puis d'aimahles pénitenies. 

Lesjprêtres en vain font des vœux \ 

La nature est plus forte qu’eux. 

Dés que j’apperçois une f> mine , 

Puis je m’empécher d’admirer, 

De soupirer y de désirer 1 

N'ai-je pas desyeux,^ quoique Biatpfl 
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Srames en rata Tont des vœux } 

\3i, nature est plus forte qu'eux. 

LVtoile de Shéat ne tardera pas à paraître. Je m 4 I 
guit^rai point cçs lieu:;. 

1^-^— r,.i. .,J«I 

SCÈNE IX. 

,P0M 4 ÉRPNIMQ, Ife GRAND BMMWE. 


Pou JénoNiuQ. 

Jj’h e w n K du reitdezTVOUS s'approche i oe rtoys. 
^ops point attendre. 

Le Gkamd Bramii(x. 

Çiel î que vois-je , le Dominicain ? 

P^o M J é n 0 . M I M O. 

• ^^u’apperçois-je ? le Bramine î 

Le Gernd BEAsriitx^ 

pe Pcheux 1 


D O M I i n O. N r m'o/. 
P’iinj’ortun ! 

Le g e4 i< d b r a m I m e. 

Pien ctfchanlé de vo.tis, rencoptrer. 

D O M J É R O N 1 M O. 

Ç’est moi plutôt qui suis au comble de la joû<.. 
Le Grand Brauike^ 

P faut l’éloigner. 

Dom lé^oNiii^OK 
Ç^chop^ dç pô.us en, ^éb^rra^sçr* 
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Le Grand Eramine. 

Je vous croyais auprès des juges, occupé à solliciter 
coutre ce Français. 

Dom Jéronimo. 

Vous y seriez plus nécessaire que moi. 

Grand Bramine. 

Moi , je n’entends rien à la dispute ; mais vous qui 
livez fait tant de fois vos preuves en Espagne... 

Dom JÉRoKtMO. 

Le Juif et le Turc n’y sont-ils pas? 

Le Grand Bramine. 

Oui; mais , entre nous, leurs religions sdnt si ab« 
kurdes ! au lieu que la vôtre... 

DomJéronimo. ' 

C’est une politesse que vous me faites, pour que je 
vous la rende. ( A part. ) Il ne s’en ira pas! 

Le Grand Bramine. 

{A part). Il restera là , je crois, jusqu’à demain ! 

Dom Jéronimo. 

Il y a à la porte du temple de Brama plusieurs ini- 
tiés qui voudraient vous montrer les clous qu’ils se 
sont enfoncés dans le corps. 

Le Grand Bramine. 

Je viens de rencontrer une jeune dévote fort riche 
qui vous cherche , pour se confesser ; avec un peu 
d’adresse', on obtiendrait d’elle des fonds pour établir 
un couvent de Dominicains a Bassora. 

DqM Jéronimo. 

Les initiés , avec les clous , apportent les offrandes 
lie toute l’Arabie. 

Le Grand Bramine. 

Elle est jolie l 
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’D O M ^ É K O N I M 
Aiiraît-il quelque soupçon ? 

Le Grand Eramine. 
Voiulrait-il me renvoyer? 



S C È E X. 

LES PRÉCÉDENSjAARON, 


A A R O N. 

Trouvez-vous .dans un quart-d’heure sou* Iç# 
bq;.quets sacrés... M’y voilà. 

D O M J JÉ R O N I M.o. 

Le Juif! Que le ciel le confonde ! 

Le Grand Bramine. 

Bon ! en .voilà deux maintenant dont il .faut qu« 
je me débarrass.e ! 

A A ,R O N. 

Que vois-je ? le Brame et le Chrétien Î Quel contre-) 
tems ! 

Dom Jéroni m*o. 

■ Qui vous amène ici , Seigneur Aaroi; ? 

A A R O N. 

Oh ! rien que de très-ordinaire. La soirée est char- 
mante , et je viens pi oiller de la fin du jour pour mé- 
diter sur un passage de la bibly, Jo ne vous gène pas'Q 
( Il tire la 'bible de sa pocle). 

D O .M J É R O N I M O. 

Pas du tout. Je vais dire mon bréi^aire. (7/ tire 
bréviaire ). 

Le Grand Bramxne. 

Vous verrez qu’il faudra que je m’amuse à contenvv 
pler le coucher du soleil. 


{ 


-J 
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TRIO. 

{Le Juif lit la bible ^ le Chrétien son bréviaire ^ l* 
lirame contemple le soleil). 

Le Grand Bramine. 

Savoir sc priver du somineil 
Pendant une journ.’e entière | 
l'ixer liardiineiit le soleil j 
C'est le (|u'on a de mieux à faire « 

Pour trouver plaie au paradis, 
ü toi, bon époux et bon père. 

Toi qui -ers si bien loti pays , 
lin vain, par ta vie exemplaire, 

■ Crois-tu j;agner le paradis , 

Sais-tu t’arraclier la paupière, 

Sais-tu te priver du sommeil 
Pendant une journée entière, 

Osea-tu tixer le soleil 1 

A A R O N. 

Oh! que la bible est un beau livre! 

Gomme il est bon k méditer! 
tt'.’ost là qu’on vmt quel est l’exemple k stiivre, • 

<Juels sont les gens que l’on peut imiter. 

J’aime Jonas et sa baleine , 

Le déjuAner d'Exécliiel , 

Là fosse aux lions de Daniel , 
lit do Saba la complaisante reine , 

J.’itne de Balaaiii , pqur la gloire du liel, , 

Judith, amante d’Holoplierne, 

Par ses fières Jo-epli plongé dans la lilem'e , 
liiilin tous les hauts faits des enfans d’Israël. 

' Dom JrroNIMo. 

Sancta Barbara , ora pro nobis. 

Sancta Maria, ora pro nobis. 

SànciB Cailuiiina, ora pro nubis. 
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A furore dœmonislibrra nos Domine. 

A iebre pestilcià libéra nos Domine. 

Tous Trois.' 

Quel embarras ! quel embarras! 

Hélas ! ils ne s'en iront pas. 

Le Brrmine. 
O grand Brama ! 

LECHRiTIEir. 

Kleà culpà t culpâ, 

Meâ maximà culpâ. 

Le J V I e. 

O Daniel ! ' 

Ézéchiel ! 

Cliarnianie rtJne de Sabs ! 

Tous Trois, 
Qnet embarras! quel embarras! 

Hélas! ils nu s'en iront pas. 


a SCÈNE XL 
LES PRÉCÉDENS, ALLABRAK, 
Aeerbrax. 

G ’ ES T ici , je crois, PendrOit qu^elle m’a indiqué j 
mais que vois-je ! 

• DomJéronimo. ^ 

Le Turc ! Il ne manquait plus que lui ! 

A 1 . E A B R A K. 

Que faites-vous donc ici , seigneur Aaron , aujour- 
d’hui samedi î J’ai cru que vous teniez sabbat. 
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À A B. O K. 

sors de ta synagogue. Mais vous? n’y a-t-ii pii 
l^nni les musulmans un nouveau-né à drcouciret 

ALLABBAk. 

Non , c’est pôür demain.;. J’enragë; 

A A. H o B. 

Je sècKe sut pied; 

• Dom JkiiidNtMà; 

Je grille. 

-LEGaÀND ËBÀMiiréi 
L’impatience me dévore; 

t , ■ . A ■ . n , t. I I 1 . I I, , V t I 

S C È E XII . 

tÉS ËRÉCÉÜENSj ÀLMÔiiA; 

A A a O ir; 

«T’entends du bruit: 

Al.LÀatLAk: 

C’est ellé. 

Lb (j&AitB ËK^atikxi 
La voilà: 

Dom JbkonimA: 

Comment faire ? 

À i M O w A. 

Tous les quatre ici ! vous êtes exacts au rendeî-vôü* ! 

Le üramb Bramim^. 
Taisea-vetts d<)«c> 
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D O M J é B. O N I M 0< 


ï’aix. , 

Allabrak. ^ 

Silence. 

A A R O N. 

Cliut. 

. ■ 


A L M O N A. 


Vous savei appareniment ijue , sur ma prière , cVat 
i, i que les lua^islr.its de D.issora (loivcut sVsseinhIcr 
-pour juger le pli iosophe Aniiros. , • 

Lu Grand Bbamiwé; 

Ici? Qu’est ce que cela veut dire? 

D O M J É R O N I M O. 

\ Vous plaisantez , ou je n’y entends rien. 

Allabrak. 

Allons donc , se seriiit-jlle moqué de moi ? 

A A R O N.' 

IM’aurail-clle joué ? En \érilé... 

A I. M ô N A. 

Oui , et c’est moi qui me suis cliargée de ledéfendre.; 
Il m’a sauvée ce matin, je veux le sauver ce soir. 

L ? Grand B r a ai i n k. 

Nous ne pouvons blâmer... 

A A R 9 N'. 

E^ne raconnaissanre... 

* A I. L A B R A/K. 

Aufsi naturelle. 

Dom Jéronimov 

C’est Irès-bcuu de votre part. 

A t MON A. 

C’est v4rs l’Heure où l’étoile de Sbéat commence i' 
Lriiler , que les juges doi\ent se rendre en ces lieux. 

' Ainsi 


Digitizec " - é ,■ Kiijlc 



( 49 ) j 

A I. M O M A. j 

Ainsi ils ne tarderont pas , et j’entends déjà le peuple * 

qui s'avance vers ces bosc^uets. . 1 

L E G n A N I> D R A M 1 K E. | 

Ceci devient embarrassant ! ‘ 

A A R O N. 

Comment me tirer de-l.i ? < 

Ai-eabrak. j 

Par Mahomet ! je ne sais comment cela Unira.' 

D O M J é R O K I M O. I 

Ah ! St. Polycarpe ! me voilà pris. j 


SCÈNE XIII. 

LES PRÉCÉDENS, CADOR,SETOC, LEsJcGEâ, 
Le Peupce. 

C A D O R. 

CnEï des Brames, et vous, pn'tres de tous les 
cultes, vous vous êtes portés accusateurs contre Andros 
le Français : répomleis , quels sont les crimes que 

TOUS lui imputez î , 

D O M J É R O I» 1 J1 O. 

Eh bien , parlez donô , cher Bru mi ne. 

Le Granit Bramine, 

Parlez , vous , mon cher Dominicain } vous ave< 
plus d’éloquence (j[ue moi. 

D 
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DoM Jéronimo. 

Je passe la parole au cirer Iman. 

Allabrak. 

Parlez le premier, mon cirer Rabbin. 

A A R O N. 

Point; c’est un honneur que je ne veux point en- 
lever au chef des Brames. 

C A D O R. 

Eh bien , vous vous taisez ? 

A L M O N A. 

Et ce n’est pas sans cause , vénérable oreiller de la 
iustice. Les prêtres sont trop équi lab.es, trop humains, 
irop généreux pour vouloir perdre celui " «st pas 
coupable. Ils ont reconnu l’innocence d’Andros. La 
meuve , la voilà. Parcourez ces tablettes ; vous y 
verrez le désistement de l’accusation signe par les 
quatre accusateurs. 

Le Gramd Bramihe. 

Quoi ! vous avez signé?. 

Les trois autres. 

Oui ; et vous ? 

Tous LES QUATRE. 

% I 

Moi de même. 

^ Aeearrak. 

Ah ! la double friponne ! 

D O M J i R ITN 1 M O. 

La scélérate l 

A A R O s. 

Comme elle nous a dupés ! 
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LeGrajjdBraminé. 

Je reste cunlondu. 

A L M O s A. 

Faut-il maintenant vous dire à quel jirix ils m’ont 
■i'ciidu la i>race d’Andros ? Fous lesqualre m’ont trouvée 
dijMie de leur amour, tous (jualre m’ont (>romis di-s in- 
du lj.eiii:es ei le |>jiradls, (]ueilia(un arruiij^e à sa iaeon; 

Le jiaraiÜs et les indulj;''nces sont de très-Lonms 
choses en eües-mèiiies; mais la Vie de mon libérateur 
m’a paru plus précieuse , et il ne m’a ialluque quatre 
promesses de reiidez-\ous pour l’obtenir. 

* .. S E T O c. ■ 

Qu’attendez-vous , 6 j»ges du peuple ? l’innocence 
d’Andros est démontrée. Courons , volons à sa p>rison. 

Le Peuple. 

Oui , otii; 

Le Grand Bramine. 

Arrêtez , peuple de Bassora. J’ai eu une fai- 
blesse , un moment d’erreur impardonnable ; mais 
Brama qui lit au fond -de mon cœur mon siii- 
tère rejeiitir, ne m’a puis retiré sa confiance. Il 
m’échauffe , il m'ins|>ire ; Peuple , écoute te que ' 

Ion Dieu te dit jiar ma bouchç. 

FINALE. 

• } 

Peuple , attends clans le silence 
La volonté de lîrama. 

C H oE U Rt J 

Altenclons en silence 
I.a volonté de Brama. 

Les trois Prêtres. 

• î.’habile prêtre que voilai 

SETOCjCADORefAtMONA.- * 

L’insif^ne fourbe que voilà ! J 
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, . s E T O C- 

D’Androstu connais l’innocence ; 

Peuple, renils-lui sa litiené. 

Le Grand Bramine. 

Que pour une heure encore Andros soit arrêté, 

Et brama suc son sort prononcera lui-iiiême. 

Par sa statue il partira , 

Et l’oracle prononcera 
D’Andros la semence suprême. 

L E C H OE U R. 

Et l’oracle prononcera , ^ 

• " D’ Andros la sentence suprême. 

Les trois Prêtres. 

Lniabile prêtre que \oiUi! 

Se TOC, Cador et A eu on. a. 

L’insigne leurUe que voilà! 

' C U OE U R. 

Attendons, attendons en silence 
La volonté de Brama. 

Le Grand Bramine aux Brames. 

Vous dont je connais la prudence, 

Suiveî-moi; j’ai besoin de vous. 

• S E T O c à Almona. 

\ 

Ab! pour vous je crains leur vengeance; 

' CroTC/.-moi , fuyez, leur courroux. 

Le Grand Bramine aux Brames. • 
Il faut rédiger notre oracle , 

Punir cette indigne Almona, 
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Et nous ménager un miracle, 

Four mieux mettre en crédit Brama. 

S E T O c d Almona. 

Je Tois suflriiele traître; 

Il médite quelque horreur. I 

Le Grand BEAMiMEaa Peuple, 

Vous aller. Bientôt connaître 
Qui de nous est imposteur. 

Le P e u p t e. 

Kous allons bientôt connaître 
Qui du pliilo.sophe ou du prêtre 
Est le Tcritabic imposteur. 

Le Grand Bramine. 

Hetirez-vous , attendez en silence 
La volonté de Brama. 

LeChoeur. * 

F et irons nous , attendons en silence 
La volonté de Brama. 

Les trois PrItres» 

L’habile prêtre que voilà! 

Setoc, Cador et Almona« 

L’insigne fourbe que voilà ! , 

Fin du deuxième Acte<, 


P a; 
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ACTE III. 


ic Théâtre représente tinté rieur du Temple de 
Brama. L' avant-sc'ene forme un sanctuaire 
environné d'une balustrade. Au rnilieu du 
sanctuaire , la statue colossale de Brama. 
Il fait nuit; le Temple est éclairé par des 
lustres^ 


SCÈNE PREMIÈRE. 

§ETGC, ALMONA dans le sanctuaire^ 
{Sctoc porte des provisions), 

A i. ?i O N À, 

O U sommes-nous? 

S E T O c. 

Dans le sanctuaire du temple. 

A 1. M O N A, 

Quoi! dans cette enceinte sacrée , inaccessible auaç 

propbanes ? 

* S E T O c. 

Oui. Soyez tranquille , je connaissais les détours, lea 
(outerrains de cet immense édifice , avant qu’ils eussexxt 
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#onstniIt celte statue colossale , et je puis vous sous- 
traire aux poursuites des Brames. 


A I. M O N A. 


Quoi ! vraiment j 
mes jours ? 


vous croyez iju’ils 
S E T o c. 


en veulc 



La.venf;eance est un morceau de prêtre. Vous les 
avez joués j le sage , l’innocent qu’ils veulent perdre , 
est votre amant , votre époux. Peut-être ont-ils déjà 
investi votre maison. J’ai répandu adroitement le bruit 
que vous veniez de vous embarquer. Ils croiront sans 
doute que la frayeur a précipité votre départ, et ce sont 
eux-mêmes qui vont vous donner un asy le 5 c’est dans 
le centre de leurs souterrains , où jamais ils ne portent 
leurs pas , que la jilupart d’entr’eux même ne con- 
naissent point, que je vais vous conduire. Tons les 
jours, je vous porterai votre nourriture, et là , vous 
attendrez sans crainte que le tenis et la raison aient 
enfin anéanti leur puiss.ince. 

A I. M O N A. 

Mais, Andros , mon libérateur, mon époux ! 

S E T O c. 

Mes amis et moi/, nous .allons tout employer pour 
le sauver. Voilà cette statue ([ui doit prononcer sa 
sentence. J’ai vu les prêtres se renferirer ; ils étaient 
ici il n’y a qu’un instant. Il m-’a fallu épier le mo- 
ment de leur sortie, pour m’introduire dans ce sanc- 
tuaire. L’heure fatale que le fourbe de Grand Bra- 
jnine a demandée au peuple est sur le point d’expirer. 
Gli! si je pouvais découvrir par quels moyens ces scé- 
lérats fascinent les yeux du peuple , et quels ressorts 
opèrent leurs prodiges I... 

/ U N E V o I X. 

Est-ce vous , Grand Rramine î 



/ 
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A L M O N A. 

QuVntends-je ? . . 

S E T O c. 

^JD’où part cette voix ? 

La Voix. 

^TTst-ce vous? répondez donc. 

A L M O N A. 

C’est du creux de celte statue. 

S E T O c. 

Les Brames seuls ont l’entrée de cette enceinte. L^n 
de leurs coinplices nous prendrait-il pour eux , et les 
traliirait-il in\olonlairc;ment? Ecoutons. 

La Voix. 

Est-ce vous f mon père ? répondez donc. 

StToc contrefaisant la voix du Grand Bramine, 
Oui , mon fils, c’est moi. 

La Voix. 

) ' 

L’heure de l’oracle approche-t-elle? 

S E T o c. 

Oui j mais il me reste encore bien des instructions 
à vous donner ; ne pourriez-vous descendre ? 

y L A V O I X. 

Je descends, mon père , je descenils ; mais je ne ms 
serais pas hasardé à paraître dans le sanctuaire sans 
votre onire. 

S E T O c. 

Ah ! frippons, je vous tiens. ( On voit dans le milieu 
de la statue une porte s’ouvrir , et Ibrahim paraître ). 
A E M O N . A. 

Qui jamais se serait douté iju’il y avait là une porte? 


• J 

Digitized by Google 



/ 

( 57 ) 


SCÈNE II. 

LES P R É C É D E N S , IBRAHIM. 

I B n A It 1 M. 


' ]\Ie voili. ( appcrccvant Setoc ). Ah ! 

S E T O c. 

Qu’avcz-Tous? 

A E M O N A. 


Qii’cst-cc c£iie cVst qre Ci tic p;Uc figure? 

I B R A H 1 M. 

lli'l is! mon Dieu ! ce sont s.ins doute des anges de 
tëjièhr» s (|iii ojit jjria la voix du GranJ-P*ntire pour 
me se., uiic. • • 

. S E T O c. 


Rassurez-vous, je ne suis point un mauvais ange, 
je suis hoiniiie , et nu 2>eiix vouloir de mal à uns 
créature liuniaine. 

A L M O N A. 


Homme ! ( appercevant Almona ). Ciel ! que vois-je? 

S E T O c 
La joie se peint dans ses yeux. 

A E M O N A. 


Comme il me regarde ! 

Ibrahim. 

Oliî non, ce rli.armant objet n’est point un ange da 
ténèbres. O toi que je ne sais comment nommer ! étra 
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adoTiihle, je ne peux jias trouver de parole pour ex- 
primer ce que tu me fais sentir. 

S E T O c. 

Vous ne savez comment nommer une femme? 
Ibrahim. 

Une femme? cela s’appelle une femme? Ah! Ijt 
jolie chose qu’une femme ! 

' S E T o c. 

Comment! vous n’en avez jamais^ vue? 

Ibrahim. 

Jamais. 

S E T O c. 

Et depuis quand donc êtes-vous dans celte statue ? 

r 1 

/ Ibrahim. ! 

Depuis f(jute éternité.' 

vS E T O c. , 

Eon! Et qui donc êtes- vous? 

Ibrahim. 

Moi, je suis une intelligence céleste. 

S E T o G. 

En vérité ? 

I n R A II IM. 

Oui , un génie. 

S E T o c. ■ 

I^n génie? vous faites bien de le dire. < 

Ibrahim. 

Je sins la voix de Dieu , l’organe de Brama , chargé 
de rendre ses oracles au peuple. |- 

S E T o c. 

C'est qu'j vous affirme tout cela avec une bonne- 



Digitized by Goo é* 



•/ 

(■ i9 y 

foi qui me confon d II f:uif qiiM soit Lien niais , ou 
que les £ rames soient bien lins. ■ • 

J H H A H I M. 

Mais ne m’acrnlilrz [iliis de (|iiestions;l lis'ez-moi roii- 
teinpler cet êire délicieux que vous ajipeb ï uiio b-miue. 

. A‘ I. M O N A. 

Quels reenrils! Non , quand ils raiir.iient fait faire 
exprès , les Brames ne ]>ourraient avoir d’ètre plus" 
favorable à leurs desseins. 

S E T O c. 

Comme nos facultés pourtant dépendent de notra 
éducation! Entre les mains des lioinnies, cet être ingénu 
serait peut-être parvenu à avoir le sens commun. 

• A E M O N A. 

Comme intelligence céleste, vous n’ètes sujet, sans 
doute , à aucun besoin ; vous ne connaissez ni la 
faim , ni la soifî 

Ibrahim. 

Oh ! que si fait! 

S E T O c. 

Bon ! etde quoi vivez-vous , grand génie que vous êtes? 
I s R A H I M. 

De racines que les Br.i.mes m’apportent dans ma 
statue , et de l’eau de la iontaiue de purifeation. 

S E T O c. 

Comment ! vous n’avez jamais bu de vin? 

l'B R A H I .VI. 

Qu’csl-ce que r.a , du vin ? 

S E T O c prenant une bouteille dans le panier de pro- 
visions ç^u’il a apportais pour Aimona- 

Coûtez. 
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B K A H 1 M. 


Oh! la bonne liqueur ! Encore,' 


Volontiers, 


S £ ï O c. 
Ibrahim. 


Comme le vin flatte le goût I comme la femm* 
flatte les yeux ! > 

S E T O c. 

Mais, dites , que faites-vous dans celle statue? 

I B R A R I M. 

Je vous l’ai déjà dit , je rends des oracles. Le Grand 
Bramine m’apporte mon instruction ; il faut que je 
l’apprenne j>ar cœur , et c'est bientôt niit : j’ai tan» 
de mémoire ! 

S E T O C._ 

C’est tout simple. Un génie! ' 

Ibrahim. j 

Tout-à-l’heure encore, il rient de m’apporter l’oracle 
d’aujourd’hui que j’ai dans ma fjothe , et que je sais 
déjà. Il s’agit.... 

A t M O N A. 

De condamner à mort un philosophe , n’esl-ce pas? 


Je m’en doutais. 
Les scélérats ! 


Ibrahim. 
S E T O c. 


A E M O N A, 


s E T O c. 


Vous savez donc lire? 


. .J 
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Ibrahim. 

Tout couramment. Ce sont les brames qui m'out 
S £ T O C. , * 

. » 

Mais le reste du tcms , que faites-vous? 


I B R A II I SI. 


/ Ce que je fais? je baille je dors , et je m’ennuie. 

S E T O c. 

Quoi ! vos idées ne sfe portent point hors de cett« 
st.itue? vous n’avéz point de désirs ? vous ne faites 
point de rêves? 

Ibrahim. 


Oh! je m’en garde bien ! J’en ai ru autrefois des 
désirs. Je me ileniandais à moi-iaème, je demandais 
au Graud-I’rètre par (juel moven , depuis (|uel tems 
j’étais dans cette statue; je lui racontais des sotig.'S 
que j’avais faits. Je me croyais hors de la statue, hors 
du temple : je \05ais des ôtres semblables à la femme, 
<|iii me souriaient, qui m’agaçaient. Crt songes, me 
répondait - il , sont des tentations de l’esprit malin; 
déliez-vous-en ! Vous étes-là de tout teins par le moyen 
de votre toute-puissance; mais ne m’interrogez plus , 
ne pensez plus, ou vous perdrez votre divinité, et 
moi je n'ai plus ^lensé. 

' S E T O c. ' 

Pauvre innocenté 

Ln R A K I M. , 

Mais je ne sais, ma tête s'échauffe , mon cœur 
palpite ; je use sens loin étourdi ; j’aiuue envie de ba- 
biller que je ne conçois pas. 

S E T O c. 

Vous allez voir que j’aurai enivré le Dieu 
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Jamais je ji’ui senti le plaisir que j’éprouve en es 
moment j mou état a été si moiiotuiie jusqu’à piréseiiti 

V 'couplets. 

SaÎTantles Graines, sur la terre 
J)ii tiel je |iiiis lanier le l'eu; 

Je suis le maître du lonncrre: 

Si je les en erois, je suis pieu. 

An'èlrc jamais ;;ai ni Iris e, 

A dormir , 'puis à s'eiinnycr , 

Si le mciier de Dieu ronsisie , 

Ala l'ui, c'est un triste inéiier^ . ’ 

! ' S E T O C. 

Il a raison. 

Ibrahim. 

IMiiis si tii’voulais , 6 toi qu’on appelle femme !.iâ 

Je sens d’une ardeur inconnue 
Mon tO'ur brûler au|)iès de toi. ^ 

Dans le rrciix de celle siatue , 

() leiiinie ! viens vivre avec moi; 

Cède à mes vceux, femme ebérie, 

Je cesserai de m'ennuyer, 

Fa le Dieu , dans ta compagnie , . . 

Frendra du goût à son mciier. 

A L M » N A. 

Il est galant ! • 

S E T O c. I 

Il a le vin tendre , notre Dieu ! 

’ ’ A E M O N 'a, 

Comme ils ont paitri cet enfant à leur fantaisie 1 

, I B R A H I M, 

"• 1 1 . 0 , 

Eli mais , mon Dieu ! comment rendre mon orAlv 
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La tt-te me tourne , mes yeux se ferment , pour ainsi 
dire , malgré moi. 

A 1. M O N A. 

Allons , le voilà ivre tout-à-fait. ^ 

S E T O C. 


J’entends les Brames au bas des cent degrés du 
temple. 

Ibrahim. 

Hélas ! je suis perdu : s’ils me voyent hors de ma 
niche , ils me battront. 

S E T O c. 

Comment! ils battraient leur Dieu! Mais écoutez ^ 
é ma chère Almona ! nous chercherions en vain une 
retraite plus sûre que l’intérieur de cette statue, je vais 
ni’y ensevelir avec vous. Allons , venez , cher Dieu ; 
vous desiriez sa compagnie, elle vous l’accorde , et je 
porte avec moi c Ite délicieusir liqueur que vous aimez 
tant. {En montrant la bouteillu). Voilà de quoi 
l’aciiever. 

Ibrahim en sautant. 


Oh! la bonne chose! la bonne chose ! lîntrez , en- 
trez , je vais vous montrer le chemin. {Il rentre dans 
la statue). « 

* Almona. 


Et Andros , mon époux ! 

S E T O c. 

Ne craignez rien , il est s.auvé ; mais cachons-nous 
-promptement; j’entends les Brames. ( Ils entrent dans 
la statue.^ et ferment la porte ). 
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SCÈNE III. 


^ L E S B R A M E S. 

UnBramine. 

Il m’a seml>l(5 que j’enten<îais parler. 

Le Grand Bramine. 

Bon! c’est sans doute Ibraliiin qiii^.répétait son oracle.’ 

' Le Bramxne. 

Je le crois. 

Le Grand Bramine. 

Mais èles-vous bien sûr qtie cette Almona se soit 
embarquée? 


Très-sûr. 


Le Bramine. 


Le Grand Bramine. 


Bon. Nous n’avons jiliis qu’à souper à notre miracle. 
La nuit est répandue sur lîassnra ; voilà l’instant qui 
nous convient. Vous, allez vous placer ’au tout. erre, 
vous aUN éclairs , et vous, ouvrez les j ortes tu peuple. 
(Les trois Brames sortent. A ceux qui restent). Le 
philosophe une lois éi rasé , nous nous occuperons des 
prêtres des autres cultes. 

(Le fond du Théâtre s'ouvre; on voit paraître Dont 
Jéronimo , Allabrak , Aaron derrière le sanctuaire). 



I 

SCÈKE 
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SCÈNE IV. 

LES PRÉCÉDENS, DOM JÉROMMO, ALLA- 
BrtAK, AAEON, LE GRAND BRAMINL. 

Le Gkakd Beamine. 

JosTEMENt, je les appcrçois. Entrez, ar-ie-hj-^ 
mes cliers confrères; nous nous faisons un ) l.i z.’- ■ ? 
recevoir Hans notre sanctuaire les sag-s Hes autrit» ii i- 
/ tions. (Les trois prêtres entrent dans le sanctjaire). 
D’ailleurs , vous n’oübliez pas que nous faisons cause 
commune. 

Dom JinoNiMO. 

II est vrai. 

A A a o N. 

C’est juste. 

Aelabrae. 

Vous avez raison. 

Le Grand Br. amine. 

Chut ; voici le peuple. 


S C È N E V. 

LES PRÉCÉDENS , Le Peuple derrière la balustrade. 

Le Grand Bramine. 

Habita NS He Bassora , conduisez l’étranger aux 
pieds de la statue, pour qu’il entende lui -même 
sa sentence sortir de la bouche de Brama. Mes 
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-frères , mes amis , notre Dieu nous commande le 
pardon des injures , et , quelqu’affront que j’aie reçu 
de ce |diiloso])he , je joins mes prières aux vôtres pour 
implorer en sa faveur la clémence de Brama. P.Tais, que 
je crains <iue mes vœux ne soient impuiss^ns ! Il a déjà 
manifeslé sa colère : vous connaissiez cette impie Al- 
moiia, sa complice ; je l’ai voie chercher son salut dans 
la fuite , et j’ai vu le frêle vaisseau sur lequel elle était 
embarquée , englouti par les Ilots. 


SCÈNE VI. 

LES PRÊCÉDENS, ANDROS. 

A N D n O s conduit par les Brames au pied de la 
Statue. 

A LMOKA n’est plus! ah! je meurs avec moins de 
regrets. 

Le Ghand Bramike. 

Approihe , coupable étranger 5 l’oracle va lui-même 
prononcer la sentence. 

A N D R 6 s. 

L’orarlc , ô peuple ! qui fait parler Dieu , cherche 
à tromper les hommes. 

Le Grand Bramine. 

O peuple ! tremblez de partager son châtiment , si 
vous l’tlconlcz. 

Mo RC EAU D' En SEM BLE. 

A genoux,, ou Brama va vous réiliiîre en poudre. 
lîiitcni.V.'ï.vous gronder sa foudre 1 
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LePeuple. 

Noui entendons gronder la loudrc. 

Le Grand B ^ a m i k b. 

Silence. 

; U N E V O I X. 

Je ne suis point un Dieu , je n’ai point cet honneur. 

O Peuple.! ne sois plus la dupe de tes prêtres. 

Andros est innocent , les Brames sont des traîtres.; 

Kenverse la statue , et connais ton erreur. '' 

LesBrames. 

Dieux! quels mots sc lunt entendreî 
Le P e u p e e. 

^ Ciel ! je n’y puis rien comprcmlrc. 

C A D O R. 

Renxersons la statue , et sortons de l’erreur. 

(Ze Pevple sc met en mouvement pour renverser la 
statue j Setoc en ouvre la porte ). 

Andros. 

Ciel ! que vois-je ? Almona ! Setoc ! 

C A D O R. 

Est-il possible? Et quel est donc ce troisième per- 
sonnage ? 

Ibrahim se réveilîant. 

Qui ? moi , je suis l’oracle ? Pardon , pardon , Grand 
Bramine , ils m’ont endormi; mais voilà l’instruction ; 
je m’en vais la lire. 

C A D O R lui arrachant le papier. 

Donne. {Il lit.) 

E a 
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U Un philosophe^ un imposte'ur, 

■> Des honneurs du bûcher cherche à priver las femniaa. 

U Peuple, reconnais ton erreur, 

•> Brûle la philosophe , et révère les Brames u. 

DoMJinoNiMO. 

Est-il possible , 6 Grand Bramine , que tous abusie* 

(tÎDsi le peuple ? 

Allabb.a.k< 

C’est une horreur I ^ 

A A B. O N« 

C’est une abomination ! 

' C A D O R, 

Vil scélérat, va subir la peine qui t’est dûe. 

Le Grand Bramine s'en allant . 

O Brama 1 

C A D O R. 

C’en est fait , nous abjurons' la religion des Brames , 
et nous tombons à tes genoux , généreux Andros. 

A N D R O s. 

Relevez- vous ) je ne suis point un Dieu , je ne suia 
point un prêtre , je ne veux pas l’être. 

Dom Jéronimo. 


Il a raison, 
adopter. 


C’est la religion catholique qu’il faut 
A A R O N. 


Point ) c’est celle de Moïse. 

Aleaerak, 
îîon , c’est celle de Mahomet. 
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C A D O R» 

£K bien , Andpos f nous te faisons juge entr'out. 

Dom Jékoniuo* 

Prononcez en ma faveur , et je faU pape de 
Plnde entière* 

A A ’ ;i y, 

V>éi'larci-vor ' nto ; ^ vou'i faià r p-i-r le 

Mu&sie* 

O poilp^ » • ’ .V . . z -v. PA U* 3 

relig on : r , . 

moi J O ■. «. . > ••• i • , •* •* ’o 

suis point pi ’ira» • O’*»-- 

cun adore Dieu à i.. ?* • • ' . • 

De qiifile itifluenre peu. - 

blic ^ t partiruütr îioln '’ivt. • / * ’ * " ’ ' 

nièrr e Tv n-'r. bouimng^ a Du.. 

resse tous , c’est d’étre d’arrof - sur. -I, 

de quelque religion que tu sois , * • 'roi. - n. i..o- 

rale gravée dans ton reur. Intern.^^ ''5 le dif il d’circ 
ingrat , imposteur, inhnjii; in ? Non , d* ‘ ' dit dr tr.iiler 
autrui comme Ht veux qu'il te traite ; d i ' comuu'.n.lo 
d’aimer, de secourir ton somb’alde , l u Itère, s^îhs 
l’inlormer s’il est juif, musulnian ou j piste 5 sois 
donc bon citoyen , bon père , bon époux , buii aua ^ 
sers les hommes et ta pairie , rt lu aur >s rcinpii tous 
les devoirs (pie te prescrit l’Jülre-supréjne , le Dieu 
de toutes les religions. 

DûM JénOîTlMO» 

D’après cela, notre règne est fini, 

A ït D n O s. 

Embrassez-vous; plus de qucrsÜei. * 

Aimer , servir l'liuaianilé| 
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C'est la manière la plus belle 
D'adorer la Divinité» 

Choeur Générai». 

Embrassons-nous, etc. 

A N D R O s. 

Embrassei-vous ; plus de querelles. 

Aimer , servir l’humanité , • 

C’est la maniéré la plus belle 
D’honorer la Divinité. 

Tous. 

Smbrassons-nous, etc. 


F I N. 
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Comédies nouvelles î 

Qui se trouvent che:^ le mime Libraire, 

L’Apothüosede Beaurepaire, comédie en i acte 

et en vers , du citoyen Lesur » 1. i5 9* 

Le Château du Diable ^ comédie héroïque en 
4 actes et eu prose , du citoyen Loaisel 

Tréogathe 5 

La Bisarrcriedela Fortune, comédie en 5 actes 

et en prose, par le même lo 

Le Cousin de tout le Monde, comédie en i acte 

et en prose , du citoyen Picard i 5 

Les Brigands de la Vendée, opéra-vaudeville 

en 2 actes et en prose, parle C. Boullaut. i 5 
Arlequin friand , comédie en un acte et en 

prose , par le Citoyen Picard . i 5 

La Moitié du Chemin , comédie en trois 

actes et eu vers, ]>ar le C. Picard. . . i lO 
A-bas la Calotte , ou les Déprêtrisés , comé- 
die en un acte , parle citoyen Rousseau. . • i 5 
Le Rival Inattendu , comédie en i acte 
et en prose , par le citoyen Gassier St- 

Ainand. t 5 ^ 

^îichel Cervantes , comédie en trois actes , 
mêlée d’ariettes , paroles du Citoyen Ga- 
nias , niusi(jue du Citoyen Poignet. • . . i lo 
D.ilinanzy, ouïe Fils naturel, comédie en 

trois actes et ea prose par le C. Boullaut. . i lO - 
Tout pour la Liberté , comédie en i acte eteii 

l>roi,e , pir Ic^Citoyen Ch. L. Tissot. .^. . i lO 
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Cailet Rons^Ml’ , 'ou le Café des Areugles, 
comédie en trois actes et en prose, par les 

Ciinyees Jos. Aude et L. Tissot lO 

Les Emigrés aux Terres australes, comédie en 

1 acte et en prose ,_par le Citoyen Gamas. . i 5 
La Ruse villageoise. Opéra-comique en i acte 

et en vaudevilles , par le_C. Sewrin i 5 

Pauline et Henri , i lO 

y 

L’Ami du Peuple » 

La fausse Dénonciation , ou le vrai Coupable 
reconnu i 5 
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